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A PROPOS DE L’AUTEUR
Auteur à succès d’une cinquantaine de romans, Susan Mallery a le don de créer des ambiances pleines de charme et d’émotion qui lui valent d’être plébiscitée par la critique. Susan Mallery est une habituée des listes de meilleures ventes du New York Times.
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Nul ne se réveillait en se disant : « Aujourd’hui, je vais aller me perdre en forêt. » Pourtant, même sans l’avoir prémédité, il arrivait à certaines personnes de s’égarer.
Peut-être était-ce une conséquence du besoin inné qu’avait l’être humain d’explorer son environnement. A moins qu’il ne s’agisse d’une simple question de malchance… ou de stupidité. Comme Grandma Nell avait coutume de dire : « La beauté est superficielle, mais les racines de la bêtise s’enfoncent jusqu’à l’os. »
Destiny Mills n’était pas particulièrement portée sur la critique. Elle ne faisait qu’énoncer une réalité : il arrivait que des gens se perdent, et c’était son boulot de s’assurer qu’on les retrouverait. Elle était un peu comme une super-héroïne, sauf qu’au lieu d’une vision laser ou d’une cape d’invisibilité, elle avait dans sa manche un programme informatique de pointe et une unité de secours parfaitement entraînée.
Enfin, à vrai dire, l’unité ne lui appartenait pas. Elle appartenait à la ville ou au comté qui avait engagé la société pour laquelle elle travaillait, et qui avait créé le programme informatique en question. Elle était l’un des trois instructeurs dont la mission était de conseiller les organismes qui souhaitaient l’utiliser. Elle arrivait, formait l’unité de secours, et repartait pour sa mission suivante.
On était lundi, elle était à Fool’s Gold, Californie. Cent vingt-cinq mille quatre cent quatre-vingt-deux âmes, à en croire le panneau qu’elle avait vu en arrivant. Nichée au pied des montagnes de la Sierra Nevada, la ville attirait les touristes par milliers. Ils venaient en hiver pour skier, en été pour camper et faire de la randonnée, et tout au long de l’année pour assister aux nombreux festivals qui avaient fait la renommée de la ville.
Mais rien de tout cela ne la concernait. Sa présence n’était motivée que par l’existence d’une nature sauvage et inexplorée, qui commençait à la sortie de la ville. Des centaines de milliers d’hectares truffés de pentes, de ravins, de cours d’eau et de grottes. Autant d’endroits où un promeneur pouvait se perdre. Et quand quelqu’un se perdait, qui appelait-on ?
Elle sourit tandis que la musique de Ghostbusters résonnait dans son esprit. Elle ne savait pas ce qu’il en était des autres, mais sa vie à elle était en permanence accompagnée d’une bande originale, comme un film. La musique était partout. Les notes s’enchaînaient pour former des mélodies… qui faisaient remonter des souvenirs.
Elle entra dans son petit bureau provisoire, s’installa sur sa chaise et brancha son ordinateur portable. Elle n’avait qu’une semaine pour se préparer avant que son travail commence vraiment. Pendant les trois mois à venir, elle allait dresser une carte du terrain, rentrer les informations dans le programme incroyablement intelligent qu’utilisait sa société, et former l’unité de secours locale. Et, dans trois mois, elle partirait pour une autre ville, et recommencerait à zéro.
Elle aimait cette vie de bohème qui l’amenait à changer perpétuellement d’endroit. Elle se faisait facilement des amis, qu’elle laissait tout aussi facilement derrière elle quand le moment était venu de partir. Bien sûr, sa vie manquait un peu de stabilité, mais il y avait un bon côté : elle évitait ainsi les drames émotionnels qui accompagnaient généralement les amitiés durables. Qu’elle se rapproche des autres ou que les autres se rapprochent d’elle, toute relation un tant soit peu intime pouvait devenir source d’épuisement.
A côté du quotidien de la famille au sein de laquelle elle avait grandi, n’importe quelle émission de télé-réalité aurait semblé aussi passionnante que la lecture de l’annuaire du téléphone ! Ses parents n’avaient vraiment rien à envier aux acteurs de ce genre de programmes. Une fois adulte, elle avait dû choisir : voulait-elle que sa vie ressemble elle aussi à une tragédie antique ? Elle avait décidé que non. Alors, elle avait délibérément choisi un métier et un style de vie qui lui permettraient de toujours rester en mouvement.
Mais, pendant quelques mois, elle allait pouvoir goûter aux charmes de Fool’s Gold. Elle avait déjà fait des recherches au sujet de la ville et avait hâte de découvrir ce qui faisait sa couleur locale.
La porte de son petit bureau s’ouvrit, à l’heure qui avait été convenue pour le rendez-vous, et elle reconnut aussitôt l’homme, grand et blond, au physique agréable, qui se tenait sur le seuil. Pas qu’ils se soient rencontrés auparavant — c’était la maire de la ville qui l’avait engagée, pas lui —, mais elle l’avait vu sur les couvertures de beaucoup de magazines, ainsi qu’à la télévision et sur Internet.
Elle se leva et sourit.
— Bonjour. Je suis Destiny Mills.
— Kipling Gilmore.
Ses yeux étaient d’un bleu plus foncé qu’elle s’y serait attendue, et il se déplaçait avec la grâce pleine d’aisance propre aux athlètes de haut niveau. Parce qu’il n’était pas n’importe quel Kipling Gilmore. Cet homme était le Kipling Gilmore. Sportif de renom. Skieur superstar. Médaillé d’or aux jeux Olympiques. Les médias l’avaient surnommé « Force G » parce que, sur les skis, il était toujours en quête de vitesse. Que les lois de la physique aillent au diable : il pouvait accomplir des performances qui ne l’avaient jamais été auparavant. Du moins jusqu’à son accident. Il avait touché le gros lot aux jeux Olympiques de Sotchi, quelques mois seulement avant que la catastrophe s’abatte sur lui. Comme elle ne s’intéressait pas au sport, elle ne connaissait pas l’histoire dans tous ses détails. Mais apparemment, il s’était suffisamment bien rétabli pour accepter le poste de directeur de l’unité de secours de Fool’s Gold. Elle se demanda s’il avait eu du mal à se réhabituer à mener une vie normale. Elle savait qu’il pouvait être difficile, quand on croulait sous le poids de la notoriété, d’essayer de vivre comme un simple mortel.
Après lui avoir serré la main, il lui tendit une petite boîte rose, marquée du logo d’une pâtisserie.
— Pour vous aider à vous installer.
Elle souleva le couvercle de la boîte et découvrit une demi-douzaine de donuts. L’odeur du glaçage et de la cannelle lui donna aussitôt envie de se retrouver seule pendant un quart d’heure afin d’assouvir son besoin de sucre.
— Merci, dit-elle. C’est bien mieux que des fleurs.
— Je suis ravi que vous soyez de cet avis. Quand êtes-vous arrivée en ville ?
— Hier matin.
— Vous êtes bien installée ?
— Oui, et j’ai hâte de me mettre au travail.
— Alors, allons-y.
Elle lui proposa la seconde chaise et fit pivoter son ordinateur portable de sorte qu’il puisse voir l’écran.
— Avant que le programme de recherche soit fonctionnel, il y a deux étapes, expliqua-t-elle. D’abord, il faut rentrer les relevés de la géographie physique de la zone et, ensuite, il faut vous former, vous et votre unité, pour que vous sachiez comment l’utiliser.
— Ça n’a pas l’air bien compliqué.
— Rien n’a jamais l’air compliqué jusqu’à ce que l’on se retrouve confronté à la réalité.
Il haussa un sourcil.
— Est-ce que c’est un défi ?
— Non. Je dis seulement que le processus prend du temps. STORMS peut s’adapter à n’importe quelle situation. Le succès d’une recherche dépend généralement d’une combinaison de renseignements et de chance. Mon rôle est d’éliminer le facteur chance de l’équation.
Le rôle du logiciel STORMS — Search Team of Rescue Management Software — était de seconder l’unité de secours. Les données nécessaires étaient rentrées dans le programme, qui projetait ensuite les zones dans lesquelles il semblait le plus logique de mener les recherches. Plus on avait rassemblé d’informations au sujet de la personne disparue, du terrain, de l’époque de l’année et des conditions météorologiques, plus les recherches se déroulaient rapidement. Chaque secouriste était équipé d’un système GPS, lui-même relié au programme. Ainsi, la progression des recherches pouvait être actualisée en temps réel. Au fur et à mesure que des zones étaient éliminées, le champ de recherche se rétrécissait jusqu’à ce que la personne disparue soit retrouvée.
— Je commencerai à cartographier la zone demain ou après-demain, poursuivit-elle.
— Comment procédez-vous ?
— D’abord par les airs. L’équipement embarqué dans notre hélicoptère nous permet de compléter les données satellites que nous avons déjà. Mais les zones fortement boisées ou trop accidentées doivent être cartographiées à pied.
— Et c’est vous qui le faites ?
La question n’était pas à proprement parler impolie, mais elle avait été posée sur un ton clairement dubitatif. « Quel idiot », pensa-t-elle en souriant.
— Mais oui, Kipling. Quand il le faut, je peux marcher longtemps, quitte à engager un guide local pour gagner les zones les plus reculées.
— Je pensais que vous étiez une fille des villes. On m’a pourtant bien dit que vous viviez à Austin ?
— C’est ma base, oui. Mais j’ai grandi dans les Smoky Mountains. Je sais me débrouiller, dans la nature.
Elle avait vécu pendant plusieurs années chez sa grand-mère maternelle, dans les Smoky Mountains. Et en plus de savoir se débrouiller en terrain accidenté, elle savait pêcher et connaissait trois façons différentes de cuisiner un écureuil ! Mais ce n’était pas le genre de détails qu’elle allait révéler à Kipling. Quand l’on dit à quelqu’un que vous savez sacrément bien faire griller un steak, il vous applaudit. Mais si vous lui parlez de ragoût d’écureuil aux racines, il vous regarde comme si vous ne valiez pas mieux qu’un cannibale. Les gens étaient vraiment bizarres.
— Dans ce cas, je me fie à vous pour vous occuper de tout, dit-il avec un petit sourire. Quand est-ce que votre hélicoptère va arriver ?
— A la fin de la semaine. Nous allons être très occupés, cet été. Une fois que la topographie aura été rentrée dans la base de données, nous devrons tester le système. Autrement dit, rechercher des personnes qui ne sont pas vraiment perdues.
La bouche de Kipling s’arqua en un demi-sourire plein d’humour.
— Je sais, dit-il. J’ai lu la documentation.
— Je suis ravie de l’apprendre. Est-ce que cela signifie que vous lisez aussi les modes d’emploi ?
Il hésita juste assez longtemps pour qu’elle éclate de rire.
— Je m’en doutais. Pourquoi est-ce que les hommes ont tant de mal à lire les modes d’emploi ? Ou à demander leur chemin ?
— Parce que nous sommes des hommes. Quand nous ne savons pas quelque chose, nous n’aimons pas le reconnaître.
— C’est ridicule. Personne ne peut tout savoir.
— Mais on peut toujours essayer.
« Pas de surprise », pensa-t-elle. Sexe masculin et fanfaronnades semblaient aller de pair. Ce qui était d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles elle avait tant de mal à trouver l’homme qui lui conviendrait. Elle voulait un homme qui s’abstiendrait de fanfaronner, et qui serait doté d’un ego d’une taille normale. Et non passionné. Quand les émotions se déchaînaient, on pouvait toujours s’attendre à ce que les hommes se comportent de façon insensée. Et, dans sa vie, les actes insensés n’avaient pas droit de cité.
— Est-ce que cela va vous poser un problème de travailler sous mes ordres ? demanda-t-elle. Parce que, si c’est le cas, nous allons devoir nous en occuper sans attendre. Je peux vous battre au bras de fer, si c’est la seule façon de vous soumettre.
Kipling éclata de rire.
— J’en doute !
— Ne soyez pas trop sûr de vous. Ma grand-mère m’a appris plein de coups bas. Je sais à quel endroit précis d’une phalange il faut appuyer pour amener un homme adulte à crier comme une fillette. Et je vous garantis que les cris qu’il pousse ne sont pas des cris de joie.
— Parce qu’une fillette peut pousser des cris de joie ?
Elle plissa le nez.
— Ce n’est pas la première fois que j’ai recours à cette menace. Certains hommes pensent que je fais allusion au sexe, mais je vous garantis que ce n’est pas le cas.
Les yeux de Kipling se rivèrent aux siens.
— Intéressant, murmura-t-il.
— Alors, est-ce que vous allez me poser des problèmes ?
— Non.
— Donc, l’été va bien se passer. C’est la première fois que mon travail m’amène en Californie. J’ai hâte de découvrir la région.
— La ville est un peu… bizarre.
— Comment ça ? demanda-t-elle, intriguée.
— Ici, tout le monde est au courant de vos moindres faits et gestes.
— C’est souvent le cas, dans les petites villes.
— Peut-être, mais pas autant qu’à Fool’s Gold. Les gens d’ici sont… disons plus impliqués dans la vie de la communauté que partout ailleurs. Laissez passer une quinzaine de jours, et nous verrons ce que vous en pensez. A part ça, les festivals sont intéressants, et ce n’est pas la peine de fermer votre porte à clé la nuit. Si vous habitez près du centre-ville, vous n’aurez pas très souvent besoin de prendre votre voiture.
— Ça a l’air agréable.
Bien que sa base soit à Austin, elle n’aimait pas vraiment les grandes villes. Elle préférait les petites bourgades, même excentriques.
— Est-ce que vous avez rencontré Marsha, la maire ? demanda Kipling.
— Non. C’est elle qui m’a engagée, mais tout a été fait par l’intermédiaire de mon patron. J’ai rendez-vous avec elle plus tard dans la journée.
L’étincelle amusée revint dans les yeux de Kipling.
— Je serai là, moi aussi. Je pense que vous allez l’apprécier. C’est la maire de Californie qui est en exercice depuis le plus longtemps. Elle a l’air d’une vieille dame adorable, mais, en réalité, elle dirige sa ville d’une main de fer. Elle s’arrange pour que ce qui doit être fait soit fait, et il m’arrive souvent de sortir d’une réunion en me demandant ce qui vient de se passer.
C’étaient là des qualités auxquelles elle pouvait parfaitement adhérer.
— Je l’apprécie déjà.
— Je me disais que ce serait le cas, répondit-il en se levant. Bienvenue à Fool’s Gold, Destiny.
— Merci.
Quand il quitta son bureau, elle laissa son regard s’attarder sur son corps. Il était athlétique, et juste assez séduisant pour qu’elle se demande si elle pouvait envisager d’avoir une relation avec lui.
Elle secoua la tête, parce qu’elle connaissait déjà la réponse. Non. Hors de question. Jamais de la vie. Elle voulait de l’ordinaire. Du banal. Un homme qui n’aspirait qu’à mener une existence tranquille. Kipling avait dévalé des montagnes à Dieu seul savait quelle vitesse ! C’était un casse-cou dans l’âme, donc pas un homme pour elle.
Alors, elle allait simplement garder les yeux ouverts. Parce que l’homme de ses rêves à elle, des rêves calmes et rationnels, était là, quelque part, et qu’elle finirait bien par le trouver.
*  *  *
Tout en attendant que l’un des rares feux de Fool’s Gold passe au vert, Kipling leva les yeux vers les montagnes. Maintenant que le printemps touchait à sa fin, il pouvait les regarder sans rien ressentir. La seule neige qui restait se trouvait à une altitude où skier était impossible. Aussi ne ressentait-il aucune impression de perte. Rien ne venait lui rappeler que plus jamais il ne pourrait se mesurer à la montagne et la vaincre, qu’il n’aurait plus jamais la sensation de voler sur la neige.
Il savait ce que ses amis et les médecins lui auraient dit. Qu’il avait eu une sacrée veine de s’en être aussi bien sorti. Qu’il pouvait marcher, ce qui était un miracle en soi. Tout le reste n’était que du bonus.
Bien sûr, il était conscient de tout cela. Dans ses bons jours, il y croyait même. Mais le reste du temps, il évitait de penser à ce qu’il avait perdu. Et quand cela devenait trop pénible, il s’interdisait purement et simplement de regarder les montagnes.
Le feu passa au vert, et il traversa la rue. Tout en marchant, il se dit qu’il aurait été moins douloureux de vivre dans un endroit où il n’y avait pas de montagnes. Dans une région plate, comme le Midwest ou la Floride. Sauf qu’il ne pouvait s’imaginer lever les yeux et ne rien voir, sinon le ciel. La relation qu’il entretenait avec les montagnes était peut-être compliquée, faite de haine entremêlée d’amour, mais il était hors de question pour lui d’être loin d’elles. Elles faisaient partie de lui. Il aurait préféré se couper un bras plutôt que de vivre sans elles.
— Salut, Kipling ! lança une femme, qui poussait un landau.
Par réflexe, il la salua de la main, sans vraiment pouvoir mettre un nom sur son visage. Fool’s Gold était une ville à l’atmosphère très amicale, où les voisins se connaissaient et où les touristes étaient accueillis à bras ouverts — et pas seulement parce qu’ils venaient dépenser leur argent.
Il avait l’habitude d’être reconnu par des gens qu’il n’avait jamais rencontrés. Cet état de fait était indissociable de son ancien statut de vedette. Sauf qu’à Fool’s Gold, c’était différent. Plus intense, peut-être. Cette ville était bien plus qu’un lieu. C’était une personne vivante.
Il secoua la tête en se demandant d’où lui étaient venues toutes ces réflexions. En temps normal, il ne réfléchissait pas tellement. Il était du genre actif, et préférait bouger plus que de rester assis. Ce qui avait fait de sa convalescence un véritable enfer. Mais c’était de l’histoire ancienne, maintenant. S’il oubliait ses cicatrices, sa claudication et les douleurs sourdes qui ne le quitteraient jamais, il était guéri. Et il marchait.
Il prit la direction de son bureau, qui était situé au coin d’Eighth Street et de Frank Lane, juste à côté de l’une des casernes de pompiers et du commissariat.
Tout en ouvrant la porte, il se souvint que, des années plus tôt, il aurait été irrité de se trouver aussi près d’une quelconque forme d’autorité. Dans son esprit, la faculté de voler sur le flanc d’une montagne allait de pair avec le droit de faire la fête aussi bruyamment qu’il le voulait, et sans se soucier des conséquences. Aussi longtemps qu’il battait le chronomètre, ne serait-ce que d’un millième de seconde, il était un dieu. Du moins jusqu’à la compétition suivante.
Mais avec le temps, tout le monde mûrissait, visiblement. Même lui. Il était passé de l’adolescence à l’âge adulte en se débattant et en se rebellant, et voilà que, maintenant, il dirigeait l’unité de recherche et de sauvetage de la ville. Qui aurait pu prédire un tel changement ?
Mais même si, dans sa jeunesse, il avait nargué toute forme d’autorité, il avait toujours respecté la montagne et les gens qui sauvaient ceux qui étaient assez malchanceux ou assez idiots pour s’y perdre. Un jour, il avait été pris dans une avalanche. C’était la patrouille à skis locale qui l’avait sauvé.
La chance lui avait toujours souri… jusqu’à l’été dernier, qui avait été marqué par son accident. Mais il savait, au fond de lui, que cela finirait par arriver. Alors il avait résolu le problème qui se dressait devant lui afin d’entamer un nouveau chapitre de sa vie. Résoudre des problèmes, voilà ce qu’il aimait faire. Et dans son boulot actuel, les problèmes à résoudre ne manqueraient pas.
Il alluma son ordinateur. L’odeur de la peinture flottait encore dans son bureau tout neuf, et les plantes qui avaient été livrées en guise de cadeau de bienvenue étaient encore en vie. Il préférait de loin le contact avec les gens qu’avec les plantes… mais quand il aurait des employés, il arriverait bien à convaincre l’un d’entre eux de se charger de l’arrosage et autres détails.
Il fit pivoter sa chaise de façon à pouvoir étudier l’immense carte qui occupait la plus grande partie du mur principal. Elle montrait les cent trente kilomètres carrés qui s’étendaient autour de Fool’s Gold. L’ouest était occupé par des vignobles, et le sud par la route de Sacramento. La zone qui le préoccupait se trouvait donc à l’est et au nord de la ville, sur les contreforts des montagnes déchiquetées de la Sierra Nevada. Il y avait un millier de façons différentes de se perdre, dans cette zone, et il ne doutait pas que les touristes comme les gens du coin les découvriraient toutes.
Il se leva et se rapprocha de la carte. Le terrain devenait accidenté à quelques kilomètres à peine de la ville. On y trouvait des douzaines de sentiers de randonnée et de lieux de campement très courus. L’année précédente, une crue éclair avait dévasté un camp. Les eaux en furie avaient bien failli emporter un groupe de jeunes filles et leurs moniteurs. Il allait s’assurer que cela ne se reproduirait plus. Que les personnes qui se perdraient seraient retrouvées rapidement, et ramenées en ville saines et sauves.
Ce nouveau programme informatique allait grandement faciliter les opérations de recherche. La formation de l’unité serait longue mais, au final, l’effort serait profitable à tous.
Dès que Marsha lui avait parlé du programme, il s’était renseigné. Les résultats obtenus étaient impressionnants, et il avait hâte d’apprendre toutes les subtilités du logiciel.
Et peut-être aussi celles de Destiny Mills, pensa-t-il en souriant. Elle était belle. Grande, bien faite, et rousse — son péché mignon. Il avait toujours été attiré par la combinaison de cheveux roux et d’une peau crémeuse. Et si la femme avait des taches de rousseur, c’était encore mieux. Un homme pouvait partir à la recherche de taches de rousseur et ne pas refaire surface avant des jours…
Elle était son genre de bien d’autres façons. Célibataire, d’après les rumeurs, et en ville pour un laps de temps limité. Il était adepte de la monogamie en série et, pour lui, une relation parfaite était une relation dont il connaissait la date d’expiration. Si la dame était intéressée… il était tout disposé à la satisfaire. Du moins pour un temps.
Parfois, il se demandait s’il devrait désirer plus. Le truc qui dure toujours, que les autres semblaient rechercher. Il avait vu l’amour. Il avait même cru en l’amour. Mais il ne l’avait jamais ressenti. Pas l’amour romantique. Le désir, évidemment. L’affection, bien sûr. Il aimait sa sœur et son pays. Il aurait tout fait pour un ami. Mais tomber amoureux, follement, le genre d’amour qui mène au mariage ? Cela ne s’était jamais produit.
Et, à ce stade de sa vie, il pensait que cela ne se produirait jamais. Mais il pouvait s’en accommoder.
*  *  *
La maire de Fool’s Gold, Marsha, approchait de la soixantaine. Elle avait les cheveux blancs ramenés en un chignon lâche, et des yeux bleus au regard perçant. Elle portait un tailleur fait sur mesure et un rang de perles étincelantes. Elle accueillit Destiny d’un sourire chaleureux qui la mit aussitôt à l’aise.
— Bienvenue à Fool’s Gold, Destiny. Je suis ravie de vous rencontrer enfin.
— De même.
Destiny lui serra la main comme Grandma Nell le lui avait appris : fermement, en la regardant droit dans les yeux.
« Tu es un être humain, pas un poisson, ma fille, avait coutume de dire Grandma. Alors comporte-toi en être humain. »
Grandma Nell avait des conseils pour toutes les situations. Ils n’étaient pas toujours adéquats, ni même utiles, mais ils étaient presque tous inoubliables.
— Je suis heureuse d’être ici, répondit-elle. Nous allons passer tout l’été à mettre STORMS en place.
— Votre patron, David, m’a dit que j’allais aimer travailler avec vous, et je peux voir qu’il avait raison, répondit Marsha. Votre attitude me plaît.
Elle jeta un coup d’œil vers la porte et ajouta :
— Ah ! Voici le dernier membre de notre petite réunion.
Destiny se retourna et vit Kipling entrer, comme s’il se promenait. C’était la seule façon de décrire sa démarche pleine d’aisance et de décontraction. « Pas mal », pensa-t-elle. Elle remarqua alors sa légère claudication, probablement une séquelle du terrible accident auquel il avait survécu l’année passée. Comment était-il avant cela ?
Si elle avait été une autre femme, si elle avait cherché quelque chose de différent, Kipling aurait représenté une tentation pour elle. Mais ce n’était pas le cas. Elle savait que cet homme ne lui convenait pas, et elle était bien trop sage pour s’engager sur la mauvaise voie. Elle avait assisté à trop de désastres émotionnels pour courir le moindre risque.
« Parfois, tu t’en prends à l’ours, et parfois, c’est l’ours qui s’en prend à toi. Alors, mieux vaut prendre tes jambes à ton cou », disait aussi Grandma Nell.
Elle réprima un petit rire. Oui, sa grand-mère avait toujours eu la tête sur les épaules. Si elle avait été là, il lui aurait suffi de jeter un seul regard à Kipling pour l’entraîner à l’écart et lui dire ses quatre vérités. Après quoi, elle l’aurait envoyé balader. Parce que les tragédies relationnelles au milieu desquelles Destiny avait grandi n’avaient pas commencé avec ses parents. Non. Les mariages malheureux et les cœurs brisés avaient cours des deux côtés de la famille depuis des générations.
Kipling embrassa Marsha sur la joue avant de faire un petit signe de tête à l’adresse de Destiny.
— Heureux de vous revoir, dit-il.
— Moi aussi.
Marsha les conduisit jusqu’à un coin salon aménagé dans la pièce. Une fois qu’ils furent installés, elle déclara la réunion ouverte.
— Destiny, tout le monde en ville est ravi que vous soyez ici pour nous aider à lancer notre programme HERO.
— Le programme HERO ?
— Help Emergency Rescue Operations. C’est ainsi que nous appelons l’unité de secours de Fool’s Gold. Nous avons demandé aux habitants de suggérer des noms. Le conseil municipal a réduit la liste à dix noms, et nous avons voté. C’est HERO qui a gagné.
— C’est un nom idiot, grommela Kipling.
Destiny réprima un sourire.
— L’idée d’être un héros ne vous plaît pas ? demanda-t-elle.
— Disons seulement que je me fais beaucoup vanner à cause de ce nom.
— Ce sont les défis qui forgent le caractère, murmura-t-elle en pensant que le surnom de « Force G » lui plaisait sans doute beaucoup plus.
— Je ne manque pas de défis à relever.
Il ponctua ces paroles d’un clin d’œil, qui lui donna envie de rire. Mais cette réunion était une réunion de travail, aussi reporta-t-elle son attention sur la maire pour répondre :
— STORMS sera parfait pour ce que vous avez en tête.
— J’y compte bien, répondit Marsha. Nous avons eu beaucoup de chance d’obtenir l’argent dont nous avions besoin. Grâce aux subventions versées par le pays et l’Etat, et à une donation importante faite par une personne de la région qui a préféré conserver l’anonymat, le programme est entièrement financé pour les cinq années à venir. Y compris le travail que vous allez accomplir.
« Impressionnant ! » pensa Destiny. STORMS n’était pas donné. Si l’on ne comptait que le programme en lui-même, l’équipement nécessaire et les dépenses consacrées à la cartographie et à l’entraînement de l’unité, le prix dépassait le million de dollars. Les frais qu’entraînait la conduite d’une opération de recherche venaient en sus.
— Nous avons eu beaucoup de succès avec notre programme, dit-elle. Le terrain ici est parfaitement adapté à ce que nous faisons de mieux.
— Parfait. Avez-vous déjà décidé d’un agenda, Kipling et vous ?
— Nous sommes en train d’y travailler, répondit Kipling. Destiny doit cartographier la zone et rentrer les informations dans son logiciel. Ensuite, nous testerons le programme. Nous avons choisi le 1er août comme date butoir.
— Bien ! dit Marsha avant de se tourner de nouveau vers Destiny. Pensez-vous que nous serons prêts avant cette date ?
— Le programme devrait être fonctionnel à la mi-juillet. J’ai ajouté ces deux semaines par simple précaution, mais j’espère qu’elles ne seront pas nécessaires.
Elle n’aimait pas voir un problème apparaître là où elle ne s’y attendait pas, parce qu’une partie de son travail consistait justement à prévoir les problèmes avant qu’ils surgissent. Jusqu’ici, elle pouvait s’enorgueillir de n’avoir connu que des lancements sans accroc.
— Et comment est-ce que Starr se fait à la vie à Fool’s Gold ? enchaîna Marsha.
Destiny la regarda, surprise ; elle ne s’attendait vraiment pas à ce qu’elle aborde ce sujet. Pire encore, il lui fallut quelques secondes pour se rappeler qui était Starr et pourquoi, pour la première fois depuis plus de dix ans, elle devait soudain s’occuper de quelqu’un d’autre que d’elle-même.
— Elle… Eh bien, je pense que ça va. Nous sommes arrivées en ville hier.
Marsha hocha la tête d’un air entendu.
— Oui… c’est sans doute difficile pour vous deux. C’est votre demi-sœur, c’est bien ça ? Vous avez le même père, mais des mères différentes ?
Destiny sentit sa bouche s’ouvrir sous l’effet de la surprise. Elle se força à la refermer avant de répondre, prudemment :
— Oui, c’est bien ça.
Elle ne voulait surtout pas parler de sa famille, parce qu’il valait bien mieux que personne ne sache rien.
Kipling ne semblait pas très intéressé par la conversation. Savait-il déjà qui elle était ? Si c’était le cas, il n’en avait rien laissé paraître.
— Quinze ans est un âge difficile, reprit Marsha en secouant la tête. C’est à peu près à cet âge-là que ma propre fille a commencé à me causer des ennuis. Elle avait la tête dure… Mais c’était il y a des années. Pour ce qui est de vous et de Starr, j’espère que vous vous sentirez chez vous à Fool’s Gold aussi longtemps que vous y resterez. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, adressez-vous à moi. Oh ! J’ai quelque chose pour vous.
Elle se leva et alla prendre une chemise posée sur son bureau, qu’elle lui tendit.
— Nous avons un camp de vacances, dans les montagnes, End Zone for Kids, expliqua-t-elle. Il y a tout un tas d’activités intéressantes pour les jeunes. Je pense que Starr aimerait suivre les cours de théâtre, et de musique, bien sûr. Vous allez être très occupée, et une adolescente de quinze ans ne devrait pas rester seule à la maison toute la journée.
— Je… euh… merci.
Elle ne savait pas quoi dire d’autre. Comment Marsha avait-elle découvert l’âge de Starr ? Ou qu’elle était seule à la maison ? Mais peut-être que ce dernier point coulait de source.
Aussitôt, elle ressentit un assaut de culpabilité. Parce que Starr était seule. A quinze ans, elle devait être capable de se débrouiller, mais là n’était pas le problème.
— Il y a de très bons festivals tout au long de l’été, poursuivit Marsha. J’espère que vous en profiterez pendant que vous serez parmi nous. Fool’s Gold est un lieu de vie merveilleux.
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